








LES FR.AN.ÇAIS
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B A N T A M SAUVÉ,
Mélodrame héroïque en trois actes, à grand spectacle,

orné dédiants, danses, combats, évolutions mili-

taires, explosion, etc.; paroles de M. Four nier,

musique de M. Taix, ballets de M. H us le jeune,

mis en scène par M. RiBiÉ;

Représenté pour la première fois sur 7e Théâtre de

la Gaieté j Je 20 jnessidor an XIII.

Celui qui



PERSONNAGE S.

Noir.s (les Artistes.

DAHEN , roi de Bantam. . . . M. Révalard.

MEtlADA, première princesse du

sang. ......... MP^ Planté,

ZUL?vlÉ, sa sœur MJ^' Rivet.

MONTALBAN , amiral franruis
,

naufragé , épris de Zulmé. . . M. Marty.

DETERVÎLLE, capitaine devais-

seau, ami de Montalban , amant

de Clémentine, ...... M, Auguste.

Le GRAND-VÏSIR M. Genest.

ALI, cheF des Eunuques, partisan

de Méhada , M. Dimiénil.

CLÉMENTINE , Française, es-

clave du Sérail JSlJ'^JuUePariset.

Un OlIIcier de la garde du roi. . . M. Camel.

Femmes du SéraiJ.

Gardes du Roi.

Troupes françaises.

Esclaves.

La scène se passe à Bantam
y grande ville d'Asie,

dans le palais du roi, situé sur le bord de la mer.

Nota. Le roi et les habitans de ce royaume, qui fait

partie de l'ile de Java, vivent sous les lois mojiométanes.



ACTE PREMIER.
ïéC. Théâtre représente les jardins du Sérail; au fond

on voit un péristile. Sur la droite est Ventrée du pa-
lais de Dahen ; sur la gauche , celle du Sérail, yîu
lever du rideau, lesfeniuies du sérail forment quel-

ques pas en se groupant.

SCENE PREMIERE.
ALI, CLÉMENTIIS^E, FEMMES ^/:i sérail.

Ali, dhiii toizfiâtLeur.

X>rF.x, tiès-bicn;.. je suis content, très-conlent;.. satisfait, très-

saiisfciii... En ce moment, mesdames, vous ressemblez aux bien-
aimées du Piopbèle.

Clémentine, gaiement.
Quand le seigneur Ali veut être de bonne humeur, il exagéra

les éloges; mais quand il lui prejid f'anlaisie de nous tourmenter,
c'est bien l'eujuicir.e le plus iiupiloyable de l'univers.

A L I.

Soyez juste, Clémentine; je lais mon devoir : si vous étiez plus

dociles, mesdames, moins Ié5.',ères ; si vous faisiez plus d'usage de
votre raison

,
je serais moins exigeant , beaucoup moins sévère.

Clémentine, nialigneinent.
Vous ne savez guère apprécier notre sexe, mon cher Ali: mais

songez donc qu'une femme n'est jamais plus pi([uante
,

plus ai-

mable, que lorsqu'elle déraisonne.

A L T.

En ce cas, vous êtes la plus attrayante de toutes les femmes...

Mais je ferais Injure à vos charmantes compagnes, si je vous ré-

pondais sérieusement.

Clémentine.
Queue sont-elles dans les heureux climats qui m'ont vue naître!...

Vos attraits, mesdames^ y recevraient des liommages continuels,

tandis qu'ici nous n'avons que le droit de nous ennuyer; aussi en
jouissons-nous jiisqTi'à satiété!... En Europe^ la scène serait bien
plus variée; soins, prévenances,..

Ali, fliiterrampa n.t.

Il mescmlvle, Clémentine, que vous n'avez nullement à vous
plaindre.

l
*
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Clémentine.
"Non, parce qu'étant honorée de la profcciion

, j'ose même dire

de l'amitié des princesses Méhada et Zulmé, il \'ous est prescrit de
me traiter avec plus d'égards... Malgré cela, mes compagnes sont

infiniment plus heureuses que moi 5 elles ne seiifent pas la privation

du bien le plus cher au monde, la liberté... Jennes et jolies, ce.

sont aiiî.'mt de roses que Ton transplante dcins un jardin délicieux;

et ce jardin fortuné, c'est un sérail... Au moins y conservent-elles

leur paisible indifférence... Mais moi
,
je suis bien plus à plaindre;

l'ai connu le pouvoir de l'amour.

Ali.
Ce doit être une bien belle chose que l'amour î... Sous ce rap-

port , votre position doit vous paraître plus désagréable que la leur;

car elles ne peuvent désirer ce qu'elles ne connaissent pas : mais ,

croyez-moi, l'habitude fait tout... Et puisque nous en sommes sur

le chapitre de vos malheurs, Cléjnenline, retracez-nous donc, je

vous prie, les principaux événemens qui vous ont placée parmi
nous ; c'est toujours avec un nouvel intéiét que je vous eir entends

faire le récit.

Clémentine,
Volontiers. Orpheline dès mon bas âge, vous le savez, un riche

armateur, mon pins proche parent, piit >oia de mes biens et de mou
éducation

5
j'avais à-peu-près quinze ans, lorsqu'un jeune homme

se présente pour obtenir ma main. Nos deux familles consentent

à notre union; tout est prêt;., un revers inaîteudu vient détruire

en un moment le plus doux espoir !... Mon tuteur , cjui avait exposé

sa fortune et la juienue , éprouve une perte considérable , et se voit

ruiné s^il est obhgé de me rendre compte... Pluin d'ambition , il

rassemble les débris de nos richesses, m'embarque avec lui, ar-

rive dans le royaume deBantam, où, dupe encore une fois de
ses fausses spéculations, il perd tout... Pour dernière ressource, il

me vend, et me laisse, en partant, un éternel esclavage.

Ali.
Oui, ce trait de pirate restera pour toujours gravé dans ma

mémoire.
Clémentine.

Les événemens les plus extraordinaires semblent m'être réservés.

Dernièrement, une tempête affreuse jette sur nos lx>rds un vaisseau

français ; le roi accueille les naufragés, traite leur chef d'une ma-
nière distinguée, et, malgré la rigidité des lois mahométanes, leur

donne un asile dans son palais-.. Parmi les olliciers de l'équipage,

je retrouve, après cinq ans d'absence, l'homme à qui ma maia
était destinée...

A l i.

On voit souvent les projets les mieux combinés, ne produire
qu'avec peine de tels effets, tandis que le hasard...

C l K M F. N t i N E i'laterroinpaat ^ et reprenant par gradatioiv
sa gaieLé.

Laissoûs-là ces caprices du sort^ et parlons du motif qui nous
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rassemble.... C'est aujourd'hui l'anniversaire de l'avénemenl de
Dalien au liône de Bautairi; voyons, que faut-il laire pour célé-

brer ce grand jour ?... Qu'ordonne le seigneur Ali ?

A L I.

Je n'ordonne point, j'invite.

Clémentine.
Cela est nouveau !... fort bien !... mais, vous êtes charmant, ai>

moiuc... vous vouj formez Eh bien 2

A L I-

Xe sérail sera ouvert...

Clémentine, viçemetito

Tant mieux !

Ali, gravement.
Le roi et les grands de la cour y viendront; il faudra leur don-*

Jner une haute idée de vos talens pour le chant
,
pour la danse.

Clémentine.
Bien !... Après ?

Ali, toujours gravement.
vT'ai fait mettre en musique quelques pensées neuves, saillantes,

et très-analo^^ues à la solennité. ( aux femmes. ) Vous sovez ,
mesdames, que non-seulement notre illustre souverain célébra

l'anniversaire de son avènement au trône, mais que les lois exi-
gent qu'il proclame la reine... .Te vais vous lire les paroles qua
j'ai faites à ce sujet; puis, nous les chanteions.

Clémentine^ aux femmes , Le conirejaùsant.
Puis , nous les chanterons.

Ali, avec emphase.
{IL Lit.) Chant de gloire, de majesté, de magnificence f...*

"( interrompant sa Lecture. ) Ceci n'est que \c titre des paroles

que nous chanterons. (IL poursuit.) De magnificence, pour l'avé-

nement de notre très-souverain, trf;s-redou fable et très-redouté

maîlre lousouph Dahen , ( iL s''incLineprofondément , ) au trône

de Ban tam ; que le Prophète verse sur lui le lait et les roses du
bonhcuir! (après une pause.) Voici les paroles. (iL décLanie avec
encore pLus cVempli ase. )

» Ainsi qrie le Soleil sortant de l'onde pur«,

a Tourne à l'entour de l'Univers ,

Clemkntîne, L'interrompant j décLame d'un ion tragique

^

et finit en riant.

» Seigneur Ali , voilà de mauvais vers
,

a Et ce n'est pas ainsi que parle la nature. »

Si je voulais, j'en ferais de meilleurs.

Ali, dhin ton piqué et raiLLcur,

Cela ne serait pas étonnant, vous êtes Française.

Clémentine, avec grâce.
Vous croyez plaisanter j chez tous les peuples , les femmes ont

leur mérite.
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Ali, d'un ton moqueur»

Voyons donc ces vers.

C L E M E N T I N K.

Volontiers. {Etie dit sans affectation. )

* Vous , dont la piiissaiice suprême

3 A fait trembler nos ennemis. . . .

Ali, se retournant.^ finterrompt.
Chut î... cliut !... chut !... ne contiraiez pas; j'aperçois ces Frau-

çais que le roi comble de Taveuii.

C L E M i: N T I X E.

En seriez-voiis jaloux?

Ali.
^

ISon; mais on les laisse jouir clans ce palais de prérogatives
inouïes... cela ne devrait pas éfre... R.eulronSj mcscismcs, ren-
trons ; ces hommes-là sont dangereux.

Clémentine.
{A part j mais haul.) Combien, en les voyant, je sens re-

doubler les tourmens de lua déplorable exislence ! ( aux /enimes,)
Allons, mesdames, rentrons; le seigneur Ali n'ordcmnc pas , jnais
il nous invite à nous ennuyer. ( Les femmes

^
pour rentier an

sérail j /ont quelques pas et reviennent j Ali Les pousse ^ ex-
cepté Clémentine

,
qui reste la dernière. )

SCENE II.

ALI, CLÉME]>sTI]^E , MONTALBAN, DÉTERVIiXE.

Moxtalban, aux femmes qui rentrent.

X^ ous vous interrompons, mesdames?... c'est à nous de vous
céder la place.

Ali, poussant celles des _femnies qui restent.

Tfon pas , messie-urs, non pas; nous rentrons au sérail pour y
continuer la répétition d'une fêle.

Clémentine, ironiquement.
Oui, nous aii'ons composer sous la direction d\\ seigneur Ali.

( D'un ton expressij'^ et faisant des signes d'intelligence cl

J^éterviile. ) J'espère qu'en preux et courtois chevaliers , les

Français nujourd'Iiui se signaleront.. ( Elle rentre j Déten-ille
luL répond par des signes. )

Ali.
Permettez, m.essieurs, que je me retire... \ous n'ignorez pas,

sans iloute, qu'aujourdMrui l'on célèbre...

Deterville, l'interrompant.
Nous savons cela... Et ce que vous ignorez peut-être, c'est quo

Je roi a dajgr>é nous honorer d'une invitation purliculièïe à pren-
dre part aux fêtes de cette journée.
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Alt, saluant d'un air seivije.

Je vous en félicite, iiip,ss!v<>urs. ( à part, ) Quelle faveur!...

cela est inconcevable. ( cl salue plusieurs fois en rentrant, au
sérail. )

S G È N E I 1 I.

M O N T A L B A ]N , D É T E R V I L L E.

M O N T A L B A N.

v^uELLES mœuis! quels usages!

D K T K R V I L L E.

Combien ils diîTèrent des noires ! et qu-el dommage que la prin-

cesse Zuimé, que la nature, dites-vous, se plut à orner de tant

de charmes , joit née dans ces climats ! C'est une erreur... elle de-^^

vait en embellir la Erance.
M O N* T A L B A N.

Tu pourras en juger aujourd'hui, clier Déterville; car l'usage

qui tient ordinairement les femmes enfermées dans ce palars ,
permet qu'elles paraissent en jDublic dans ces jours de rérémouie...

îïélas ! pourquoi Dalien m'a-i-il aifeclionné au poiut de me faire

jouir, conire toutes les lois mahoméranes, du l'alal honneur de
voir chaque jour les piiucesses ï*... que ne me traitait -il plutôt

comme le reste de nos compagnons d'infortune h je. n'eusse reçu
de lui que les secours offerts à l'humanité, et je n'aurais point
perdu pour toujours la paix et le bonheur! cai-, ne pense pas:

qu'ingrat envers lui, je déclare mon ainour à l'a.dorable Zulmé
non , les lois civiles et religieuses de Bantam s'opposent à ce que
ma destinée soit jamais unie à la sienne;., il faut, au contraire y
in'arracher de sa présence;., il faut partir le cœui- plein de son
image, mais exempt de remords.

D E T E R V T T, I, E.

.T'admire celte noble résolution, amiral;... notre vaisseau est

réparé , l'éc[uipage est prêt ; nous pouvons cjuilter les Etats de
notre bieni'aiieur. Mais ne craignez-vous point

,
par un départ trop

prompt, de manquer aux égards, à la reconnaissance que nous
devons aux généreux procédés du roi ?

M o N T A L B A N.

Il est vrai que ce départ pourrait lui donner de l'ombrage, et

qu'il chercherait peut-être à en connaître la cause, quand je dois

pour toujours la rcnrcraicr au fond de mon cœur : il faut donc
diflérer.

1) E T F. R V I L L E.

Oui, maïs faites-lui pressentir que votre retour en France de-
vient indispensable.

M o N T A L B A N.

Vingt fois déjà j'ai formé ce projet, saus jamais avoir eu la
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force de l'exécuter... A l'instant où je venx abandonner ces lieux,

tiiie puissance irrésistible m'arrête... et , malgré tous mes t-iibrls
,

je sens que je ne pui^ briser les cliuînes d'un amour qui fait mon
supplice,

D E T E R V I L L E.

lie dieu qui maîtrise us coeurs, sou^eut ne cboisit pas les traits

Vloiit iî Ir-s atteint; et lorsqu'il s'est trompé, il laisse au temps, à
la raison , le soin de jiuéiir ses blessures... Il me semble, amiral

,

que u'ayant pas fait l'aveu de \oivc flamme, et ne connaissant pas
les sentimens de la priiicesse pour vous, votie amour, que n'en-
tretient pas l'espérance , &'c teindra sans doute en vous éloignant

de l'objet qui a pu le faire naître.

M o N T A L B A >-.

Peux-tu bien tenir un tel langage, toi qui as bravé tant de
périls pour retrouver une amante que le sort t'avait ravie, et que
ie hasard t'a rendue ?

Deter VILLE, douLou reuseinciit.

Ab! par pitié, ne déchirez pas mon cœur, lorsque je cherche
à fermer les plaies du vôtre!... J'ai retrouvé ma chère Clémen-
tine, il est vrai; mais, hélas! en quels lieux?... dans le sérail

du roi de Baniam!... Clémentine n'a point changé, et notre

sort n'en est que plus à plaindre! Ne pouvant nous parler, uii

esclave fidèle, par le seul moyen qui reste aux amans infortunés,

devient entre nous l'interprète de nos sentimens... Mais , voir

l'objet fine l'on aime, dont on est aimé; ne pouvoir épancher son
ame dans la sienne, par respect pour les lois du pays qu'on ha-
bite;... se voir peut-être séparé pour jfmîais de ce que l'on a de
plus cher au monde ; esî-il rien de plus douloureux ?

jM o n t a l b a X, attendri.

P«.assure-toi , mon ami, tes cruels tourmens peuvent rinir bien-

tôt : j'espère que le généreux roi de Bantam ne me laissera point

pariir sans m'avoir accoidé la seule grâce que je compte lui de-
mander, la liberté de ton amante.

Deter VILLE, vivement.
Eh h]en\ amiral, puisqu'il en est ainsi, préparons notre dé-

part; abandonnons un séjour qui pourrait nous devenir fu)ios!e
,

et ne nous exposons pas à des périls mille fois pli'.s grands peut-
être que ceux auxquels nous avons échappé sur les mers.

M o N T A L B A N , SUrp/ïs,

Que venx-!u dire?

Detervtlle, toujours vii^enient.

La vérité... Il se médite ici quelques grands forfaits.., Clé-

mentine
,
profitant d'un pau plus de liberté qtie pourra lui don-

licr !a cérémonie, a promis de m'insliuiie de tout avant la fin

du jour... Déjà elle m'a fait savoir que Méhada... ( Oa entend une
musique. ')

MoNTALBAN , SB retournant j aperçoit un nombreux cortège
qui sort du palais de Dahen^ il dit à demi-vvix à Détsr-^

initie ^ en lui serrant la main :

Coiiirai^noiiî-nous... On vient... c'est le roi.
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SCÈNE I V.

Les Precédens , 1) A H E N , Gardes , Visir et Seigneurs
de la cour • corps de musique exécutant une niarcfie.

D A H E N, apercevant les Etrangers,

JliH quoi! braves étraîio,ers, déjà prêls pour nos fêtes?... Ceffe

attemion me touciie. {à JMontalhan.^ J'nllais vous foire ap-

peler , Moutaibcin
;

j'ai besoin de vous consulter sur des choses

de la j-îlus liante importance. {Il se tourne vers sa, suite ^ et dié

geste la reni>oie. DélervUle
^
pendant ce temps

^
parle bas iX,

JMontalban
;
puis il salue respectueusement le roi^ et se retire.)

SCÈNE V.

D A H EN, M O N T A L B A N.

Mont a l b a n.

Jl^rtnce, je ne sais comment reconnaître les marques de cou*
fiance dont vous daignez sans cesse m'honorer.

D A H E N.

Vous le pourrez bientôt , cher amiral... Je viens vous faire part

d'un projet que j'ai conçu depuis le moment où je vous reçus

dans ma cour, et qui pourra s'exécuter aujourd'hui même, si

vous me secondez.

M o N T A L B A N, étonné.

Parlez, prince
5
que faut-il faire?... je m'estimerai trop heu-

reux si je puis vous servir.

D A H E N.

Je n'attendais pas moins que cette réponse de votre part : elle

justifie pleinement et la confiance et l'amitié que je vous accorde....

Avant de vous faire connaître ce que j'ai résolu, il faut vous
ouvrir le cœur du malheureux Dalien.

M o N T A r, B A N.

Vous, malheureux?
D A H F. N.

Eh! qt'.el prince ne l'est pas?... Ou ne voit que le brillant d'une
couronne j la pom])e dont il 'faut que le monarque s'entoure; et

cet homme, le premier d'un empire, en est souvent le plus in-

fortuné.

M o N T A L B A N.

Quel langage étonnant, prince!... Je vous croyais an comble
de la féhcilé. PLCspeclé au-dedans et au-dehors du rojaume l(i

plus ilorJssaut de l'ile de Java; vivant sous les lois maliomctanes,
qui aujourd'hui vous assurent la couroime, et vous donnent une
épouse, peut-il vous rester quelques vœux à former?
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D A iT E N , conjldeniment.

"Clier MonKiIhrin , connaissez mon sort... Quoique né d'une dos
plus illustres l'aiiiillcs île celle île, Je n'avais aucun droit à la

couronne ; mais après avoir remporté plusieurs victoires à la téta

désarmées dont j'avais le commandement, je fus assez heureux pour
sauver les purs du roi , en étendant à ses ]Mcds le traître qui s'était

chargé de le poijinorder , et rpii levait déjà le bras pour le frap-
per... Le roi me combla de l'aveuis, m'honora de son amitié

M O N T A L B A N.

Tant d'actions écîalatîtes
,
jointes à l'eslime particulière du roi ,

Î'ustifièrent sans doute aux 3'ciJx de ses sujets le choix qu'il vou-
ait faire de vous pom- les gouverner.

D A H E ^^ ^
En effet, peu de tesnps après, ce monarque, attaqué d'une

maladie mortelle , fit assembler les grands du ro3^ume : il leur

rappela mes services , et me déclara son successeur, à condition

que i'épouseï ais Mébada... Il n'v eut pas une voix contraire à ses

augustes et dernières volontés... Il mourut , et Ton remit le sceptre

en mes miains... IjB triste événement de ce jour fit paraître à
mes veux

,
pour la premièie fois , la plus adorable des l'emmes ,..

la belle Zu!mé! {^MorJalbaa J^alt un mouvement qui décèle

soti Irouôi-e.) Son noble maintien, ses cliarmes, dont la dou-
leur semblait encore relever l'éclat, m'embrasèrent du plus vio'ent

amour; et depuis ce moment, il n'est plus de repos pour le

maiiieureux Dahen !

M N T A L B A N , fl^<7 /ï.ç /«• ftus grande agila tion , et à pa rt. .

Zulmé!... grands Dieux !... Quel nom vient-il de prononcer !...

Dahen, se méprenant.
Vous paraissez souffrir de ma pénible situation.

MoNTALBAN, avec trouble et sensibiLLté,

Je partage les peines que votre cœur éprouve.

Dahen, d'un ton ferme.
Il est enfin arrivé cet anniversaiie de mon avènement an trône;

ce jour que la coutume a fixé pour mon couronnement et mou
hymen Oui, c'est aujourd'luii que les grands assemblés vont
décider 'X\\ sort de ma vie.... ( Pause. ) Généreux français , aidez

de vos conseils un prince inl'ortuné... Dans vos contrées, quand
ixn monarque associe une épouse à son sort, est-il obligé d'obéir

à des lois t^^ranniques, et ns gouverne-i-il que pour être le pre-
mier esclave de son empire ?

M o N T a L B A N , tâchant de rappeler ses esprits.

Souvent la politique et les intérêts des peuples décident les

princes à s'unir p^u- les liens du sang: la cause des ^ç,\ix puissances

alors devient commune ; soit ea paix, soit en guerre, les grands

intérêts se confondent, leurs peuples n'en forment plus qu'un, ils

û'asjjirenf qu'à la gloire ^ et la gloire est tout eu Europe.

Dahen.
Ainsi rcu compte pour rien l'amour, la réciprocilc de*senlimens3'
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M O N T A L B A N.

.Te ne dis pas cela
,

prince
;
presque loujours la renommée a

publié d'avance les faits glorieux , les qualilés du héros ; les vertus ,

les aliraits de l'épouse qu'on lui destine : et le plus ordinairement,

le lit nuptial d'un monarque européen se trouve environné des

in^a-ies de l'amour et des lauriers de la victoire.

D A H F. N , vivement.

Montalban, cher Montalban, vous condamnez Méhada Ja-

mais cette femme altière ne fera le bonheur du royaume da

Uanlam.
Montalban.

Peuf-êlre que de faux rapports éloionent de votre cœur un©

princesse digne de pariager avec vous la couronne.

D A H E N.

Les flatteurs, je ne le sais que trop, rampent autour du trône;

mais il est des hommes que l'on peut engager , à iorce de bien-

faiis, à nous éclairer du ilambeau de la vérité.

M o N T A L B A N.

ÎSe vous y trompez pas, seigneur; ce jour est souvent plus af-

freux que ne le sont les ténèbres : un courtisan n'est jamais sincère.

D A H E N , avec feLo _, ei d'un ton ferme.
Eh bien , amiral ! puisque la vérité n'a point d'accès auprès

du trône, que l'amitié, du moins, en soit le soutien... Je suis

déterminé à m'affranchir du joug aifreux que l'on veut m'impo-
ser. . . Entrons ensendjle au Conseil ; . . combattons le parti

qui va s'élever contre moi
,
quand je réclamerai pour épouse

celle que mon cœur a choisie ; toits veulent Méhada- pour reine...

ime invincible anthipatie m'empêche de souscrire à leurs vœux,
et j'appelle au trône son adorable sœur. ( Montalban fait un>

mouvi'/nc/it gui exprime ce qui se passe dans son anie.)

Cher Montalban I (d'un ion ôjjeclueux^ viens déployer pour

moi cette mâle éloquence qui t'est familière
;

parle avec cette

force cjui élonne et qui peisuade : et si le hnigage de la raison

ne se fait point entendre à ces cœurs endurcis ,
joins , s'il le

faut , les valeureux soldats aux miens ; apprenons à ces califes

trcmblans que la volonté d'un Soudan devient
,
quand il lui

plaît , la seule règle de sa conduite.

M o N T A L B A N , à pari.

Eaut-il que la leconnaissance me force à servir im rival !

{douLoureusement, ) Il m'a sauvé la vie, il me donne la mort!

D A H E N , surpris.

Eh quoi , Montalban , vous hésite:^ à me répondre ?

Montalban, prenant une résoLution.

Loin d'hésiter, prince, vous me voyez prêt à fout sacrifier

pour assurer votre bonheur.
D A H E N.

•Te reconnais Montalban..,.. ( Musique. )

M o N T A L I) A N.

Ce bruit semble annoncer les apprêts de la fête.
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D A H E N.

Oui, tel est le sort des rois; une fatigante étiquette les force

à montrer, au milieu des plaisirs et de la pompe des cérémo^
nies, un front riant et serein, tandis que souvent leur ame dé-
chirée est en proie aux plus vives inquiétudes.

SCENE VI.

Les precede-ns, LE VISTR, entrant d'un côtê^ ALT,
de L'autre.

L E Y I s I R.

J. HISSANT roi de Bantam , le Conseil n'attend plus qne votr»
présence pour mettre en délibération le point important pour le-

({uel il est convoqué. D ]a le peuple, impatient de célébrer une
époque aussi mémorable, se livre sans réserve à la gaieté qu'elle

inspire; et, jusque sous les porlirpies de ce palais, se perte ea
i'oule sur vos pas, en faisant éclater sa jo_yeuse ivresse.

D A H E N.

Loin de réprimer cqs transports
,

je veux en être le témoin,
Vons , Visir , informez les membres de cette assemblée que Mon-
talban , cet amiral français pour lequel j'ai conçu autant d'es-

time que d'amitié, doit siéger aujourd'hui parmi eux. Allez
{Le VlsLr sorti et^ sur un signe de Dalien^ AU appelle laJ^éLe.")

SCENE VIT.
PAHEN, MONTALBAN, DÉTERVTLLE,
ALI, CLÉMENTITsE, Danseurs et Danseuses.

{BALLET.^

SCENE V I I L

Les précèdes s, LE VISIB..

Le Visir.

j rince, le Conseil, jaloux de montrer son respect poi\r

les moindres volontés de son souverain, admet l'amiral français.

D A H E N, c> Montalban.
Ami , décidons mon sort ; marchons.

{Da/ien^ suivi du Visir et de toute sa cour , sort. Quand
Montalban arrive près de CLénientine^ celle-ci lui àù^ en»

lui glissant un billet. )
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Clémentine, mijstciieusemetit.

'Servez la princesse Méhada.
Montai, BAN, étonné.

Méhada ! que me vent-eile ?

{^ALl a va donner La lettre. Le reste de la fête défile. Ait
moment oCo Clémentine va rentrer au sérail j Ail l'arrête •

et la ramenant sur le dei^'unt; de la scène j Lui dit avec
mystère.')

A X. I.

Dès que vous aurez quille le cortège, rendez-vous seule ici, je
•vous j aliends. ( Clémentine rentre. )

SCENE IX.

ALI, seul,

X ANDis qu'ils sont absens , tâchons, en travaillant pour nous,
de nous concilier la bienveillance de la princesse Méhada. Ma
fortune est assurée si je puis mellre Clémentine dans mes in!é-
rêîs. Elle ne m'aime pas, je le sais; mais je parviendrai peut-
être à la gagtier. ( i/ réflécliit.) Il est un moj'en sûr: éblouis-
sons Clémentine par des promesses

;
qu'elle soit intéressée à me

seconder, dans l'espoir d'être unie à son amant; que Délerville
même se prête à tout ce que veut Méhada, pour posséder celle

qu'il aime... Bon ;... pas mal trouvé... Oui, promettre, rien de
plus facile; mais tenir ,... ah !... c'est autre chose... Qu'importe,
promettons toujours, nous verrons après... .Tustement, Clémen-
tine revient ; commençons par flatter sa vanité , en lui offrant
un présent d'importance.

SCÈNE X.

ALI, CLÉMENTINE.
Clémentine, ironiquement.

\ eut- ON savoir quel puissant intérêt me procure le sublim;;

honneur d'un tete-à-tête avec le seigneur Ali ?

Alt.'
Le besoin de nous concerter sur des choses Irèii-essentienea

,

Clémentine ; et quoique vous ne m'aimiez point

Clémentine, l'interrompant.
Mais, à vous parler sans feinte, vous n'êtes guère ainwule.

A L I.

Au moins, vous êtes franche.

C r. E M E N T I N
C'est un besoin du cœur.
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A L I.

Je ne vous ai pourtant jamais desservie.

C L E M E N T I ,N E.

TS'on ; mais vous vous plaisez à lournienier toutes mes compa-
gnes, el moi-même, que vous devriez ménager. ïout-à-i'heure

encore, j'étais aupiès de l'amiral fiançais, vous me lancez ua
reyard... mais un regard terrible E.ien ne m'échappe Je
ne vous aime pas, je vous le dis 3 mais, Bialgré cela, je ne vous
veux point de mal.

A L I, d'un airfLatteur.

"Vous êtes si bonne!... moins de prévention vous rendrait plus

Leareuse.
C L E !M i: N T I N E.

Heureuse !*. moi !... ( d'un air de pitié. ) Mon pauvre Ali

,

ma félicité ne dépend nullement de vous.

Ali, fièrement.

Cependant, d'un seul mot je pourrais embellir votre sort.

Clémentine.
Ce serait vous venger bien noblement.

Ali, d'un air patelin^ Lui présentant une ba^ue.

Ce brillant pourrait-il devenir le gage de notre réconciliation?

Clémentine, regardant Le briLLanl.

Il est beau. ( /e rendant.^ Cependant, tout magnifique qu'il

est, je ne l'accepterai pas. ( a^^ec j^^er^e. ) .Te suis loin de soup-

çonner la probité du seigneur Ali mais
, quel peut être son des-

sein en m'oiïrant un si riche présent ?

Ali, un peu déconcerté.

Ce n'est pas moi qui le donne.
Clémentine.

Expliquez-vous ?

Ali, cliercliant à La pénétrer.

Mais s'il venait d'une puissance?...

• C L E M E.N T I N E.

.Te me défie de la puissance qui cherche à séduire ; elle ne pe«t

être qu'injuste ou tvrannique.

Ali, sur Le même ton.

Comment, vous ne devinez pas que la princesse Méhada seule

peut vous donner un diamant de celte valein?

Clémentine, d'un air étonné.

La princesse Méhada !...

A L I ,
finement.

Sans doute... Cette surprise s'accorde mal avec la confiance

dont elle a fait preuve envers vous ce matin, et à laquelle vous

avez répondu , en vous chargeant d'une lettre pour l'amiral

français.

Clémentine, virement»
Qui... moi?...

A L i ,
plus vivement encore.

Oui... que vous lui avez remise... je l'ai vu... Je sais que la



( i5 )

princesse Méhada vons a fait des promesses qu'elle tiendra , sî

vous engagez Detervi'Je à la servir auprès de Monlaîban... Par-
Ions avec franchise... Supposons que votre Iiaine pour moi soit

implacable; soye?; mon ennemie, puisque vous le voulez; mais
réunissons-nous, par inlérôt ;.. le bonheur, voilà ce (jue je vous
offre ;.. ma fortune, voilà ce que jo vous demande.

Clémentine, avec an air de bonté ojfecté.

Si elle dépendait de moi , \-ou,s pourriez y compter.

A L I, tombant dans le piège.

Vous avez un bon cœur, et vous ne pardonnez point!..,

Clémentine, sur le niénw ton.

Mais , vous êtes si sévère, aussi...

A L I.

Je le serai moins.

C L E M E N T I N E.

A la bonne heure.

Ali, enefiante.
Charmante !

Clémentine, vivement.
Oui, mais je n'oublie point

A L I, décuncerlé et baibatiatiL,

La rose piquée par Tabeille...

Clémentine, légèrement.

Je ne suis point une rose , vous n'êles point une abeille ; nous
sommes esclaves, vous par usage, moi par hasard... Venons
au fait: les momens sont précieux, il faut les employer utile-

ment. ( chercliant à le pénétrer. ) Puisque vous êtes instruit

,

vous savez commiC moi le contenu de cette lettre, et ce qui dé-
termine Méhada à faire une telle démarche. ( Elle observe Ali. )

Ali.
Certainement {d'un ton dur et sinistre.) Pour exécuter,

n'importe par quels moyens, le plan ([u'elle se propose..... Nous
nous entendions sans nous en doiitci".

Clémentine, observant toujours Ali, qui J~ait à chaque
mot des signes d'approbation.

Oui, Méhada satisfaite , vous grand-visir , moi heureuse avec
Détcrville... ( à part. ) Monstre ,

j'ai Ion secrei ; mais je saurai
tout braver pour déjouer d'aussi lâches complots. ( haut. ) .Je

suis charmée de cet entretien, {prenant la. bague. ) Ce diamant,
je l'accepte, (lui montrant son bracelet.) iit si ce faible pré-
sent pouvait vous faire croire à mon amitié j ce bracelt.-i, changé
de forme , embellirait le turban d'Ali.

Ali, saluant.
Je le reçois avec reconnaissance.

Cleimentine, gaiement.
Eh bien! je vous le donnerai, {plus sérieusement,) JElen-

troi.is pour nous occuper des inléièts do Méhada.

FIN D« PREMIER ACTE.



ACTE SECOND.
'X^e Théâtre représente un salon oiwert par des co-

lonnades , à traiters lesquelles on aperçoit plusieurs

pavillons chinois, ^u lever du rideau, des femmes ,

portant des cassolettes , des parfums , des Jleurs,

sont groupées en attitude autour de Zulnié qui

est à sa toilette. Pendant que Clémentine achève
la parure de la princesse , les femmes font des pas
de danse.

SCENE PREMIERE.
ZULMÉ5CLÉMENTINE, Femmes du sérail.

Clémentine.
JjiN vérité

,
princesse , cette coiffure vous sied à merveille.

Z 11 L M É.

Toujours des choses obligcautes, ma chère Clémentine.

Clémentine.
B.cndez-vous justice, et cro^'cz qu'une princesse charmante ins-

pire plus que le respect... l'admiration... Cependant, belle Zulmé,
je voudrais vous voir moins sérieuse. ( arrana^eant quelques

perles dans sa coiffure. ) Dans voire parure, exisle-t-il quelque

chose qui vous déplaise ?

Z u L M É , ^e regardant à la glace.

ISTon... c'est bien... Ces femmes sont prévenantes; et, loin de

contrarier leurs goûts, je leur sais gré de leurs attentions.

Clémentine, cherchant à ta distraire.

Vous n'avez point eu de musique à votre toilette : Pourquoi ?

pile ranime ordinairement la gaieté, et souvent sjmpatise avec

les dispositions du cœur Voulez-vous entendre quelques cou-

plets qui vous donnent une idée de notre goût pour la parure ?

Zulmé, d'un air de satisfac ion.

.T'y consens.

Clémentine.
Air noté,

a La Française a l'esprit léger ,

-» Ainsi lu forma lu palure j

li Elle
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» Elle est toujours prête à changer
,

Z u L M É , finlerronipaat ^ sans chanler.

s D'amant ?

Clémentine, reprenant sur l'air,

Non pas , iiiiiis de parure.

» La rose couronne son iront
,

» Un caprice l'a déplacée
;

:» Un autre caprice aussi prompt

a Y fait briller une pensée.

r. Les tissus les plus élégans
,

ï Où l'on voit les inésetis de Flore j

31 Los guirlandes et les rubans

» Souvent ne plaisent pas encore ;

» Tout cède au plus sinple linon
,

s La beauté semble plus légère :

» Ainsi la clinr-nanle Kinoii

» Des Grâces paraissait la mère.

Z U L ni !•: , se levant après L'ariette.

Les femmes sont donc Ineii her.rcuscs dans vos contrées, clière

Clémentine ?

C L E ]M E N T I N E.

Pour nous on voudrait inventer plus qu^' le bonLenr..... Mais,
belle Zuimé, rien ne vous distrait 5... qui peiU troubler la paix de
votre ame ?... Autrefois la sensible Clémentine en connaissait

toutes les peines... Anrais-je pn votis déplaire en vous parlant de
la princesse Méliada , dont l'orgueil et la fausseté sont peut-être

les moindres défauls?

Z II L r.i É , (fan ton imposant.
Doucement, Clémentine, doucoinenl; vous oubliez que cette

princesse est ma sœur. {ElleJait signe auxJ'emines de se re-

tirer. )

C L E M E N T r N E.

Ah ! pardon; vous jugez son ame d'après la votre , et vous êtes

loin de soupçonner les borrenrs qu'elle médite... A chaque instant

j'en découvre de nouvelles. . Il en coûte ii mon cœur de vous en"
faire l'aveu;... mais le temps jvesse, nou;; sommes seules, et je

dois parler. . . Connaissez Mt-hada. . . l'ambition la plus dé-
mesurée; la douleur de se vcùr euacée dans l'esprit de Daben ,

pai' la beauté modeste ; le désespoir de ne recueillir que ces hom-
mages de cour, oii le cofur et l'estime ne sont pour rien, ont
allumé dans ses sens la plus vivilente passion ; son amour aveugle ,

impérieux
, poursuit l'amiral IVançais... Les crimes...

Z u L M É
j
JrénùssanL et finterrompant.

Les crimes!

2
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Clémentine, reprenant vivement.

t)ni, i'ose le dire, les crimes ne lui coûteront rien pour arriver

au but qu'elle S8 propose... Elle m'a f::it coiiîi.lenc-e de ses jirojets

,

et ie feins de m'y prêter dans l'espoir de dérober à ses coups

ceux dont elle a juré la perle... Elle va paraître: ses discouîs

astucieux vous prouveront que je dis la vérité... Ne vous étonnez

pas cependant de me v-oir ai-fecter de prendre ses intérêts : il la

faut pour vous servir, et peut-éire vous sauver.

Z u L 31 É.

Quel horrible taMeau visns-îu d'ofirir à mes j^eux î... Je con-
nais a ma sœur un cariiclère alîier , cp.ii sembîe éloigner d'elle lous

les cœurs, si j'en e.xcep'e le mien... Mais comment puis-je soup-

çonner qu'oubliant son rang, ce c(u'elle lioit à son sexe, à nos

lois, elle perd.^ lout-à-la-fois Daheu et IVsiime du peuple q^'il

gouverne?... Aimer un étranger me sembl." un crime;... je ne crois

pas que Moatalban le partage... tu m'as pailé des Européens
d'une manière qui me rassure; je les crois justes, pleins d'hon-

neur, et sur-tout reconnaissans.

Clémentine.
Vous leur rendez justice; bientôt vous les connaîtrez mieux.

Apprenez que Détervii'e et moi Mais on vient... c'est Méhada.
Compiez sur l'invioîabie hdéiilé de Clémentine, et songez à tout

ce que je viens de vous révéler.

o L/ ^ Xi iL 11.

Les Pre'cedens , MÉHADA, ALI, pLusicurs Femmes. AU
fait un signe (VintetUgcace à Clémentine.

M E H A D A.

Avant d'assister aux cérémonies usitées en ce jour, prin-

cesse, pouvez-vous m'accorder quelques raomens d'entretien?

Clémentine et Ali ne seront pas de trop.

Z u L M É.

Vos désirs sont des ordres pour moi, madame; il m'est doux
de pouvoir y souscrire.

M E H A D A, d'un geste ^ renvo'e sa suite.

Je vnis donc vous parler librement... Les âmes ordinaires,

victin-es de la crainte ou de leurs préjugés, ne savent rien ha-
sarde! : dès que la fortune semble leur sourire, elles s'empressent

de la Hxer; éprouvent-elles le plus léger revers, elles en sont

abb;ittues , et finissent par végéter ici bas dans une obscurité dont
elles ne savent pas même apprécier le bonheur. J,es âmes fortes,

au contraire, ne se défient jamais de l'avenir; l'adversité n'est

pour elles qu'un mot vide de sens : eu vain les passions cherch.ent

à les dominer, elles savent leur imposer silence, et sacrifier leurs

goûts, leurs penchans 5 leur bonheur même, pour assurer celui de
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leurs semblables. En pavle.iu de ces âmes, ma sœur, je veux
peindre la vôlre; et, si je ne nx'abuse point, je crois pouvoir lui

compiirer la uiieniie.

Z u L M F. , interdite , baibatiant.
Princesse, je suis confuse

Ali, (Vuii ton flatteur.

La nature voudrait avoir des couleurs plus brillantes encore
pour ajouter à ce tableau.

Clémentine, gaiement.
Si le seigneur Ali tenait la palette et les pinceaux

,
pour le coup

ce serait un chef-d'œuvre.
M E H A D A.

Toujours gaie;..- elle doit vous amuser ?

Z u L M É , ivi^ardant Cùé/nentine,

Un peu plus respectueuse, elle plairait davantage.
M E K A D A.

IN"011 , sa franchise me charme.
A L I.

C'est un ange de lu::iières que cotte aimable Française ; elle est

enciiauleresse , et

M E H A n A , L'interrompant.

C'est assez, {à ZaLmé.) Poursuivons, j^-incesse... (à Ail.) Ali,
je connais ta prudence... ( à Clémentine. ) Clémentine , vous sa-

vez quel doit être le prix de votre discrétion... Ecoutez donc l'un

et l'autre, et secondez un projet qui doit assurer le bonheur de
ma vie. ( à Ztdiné.^ Vous u'ignoi-ez pas, ma sœur, que, par
droit d'aînesse, je suis appelée à p:iria(;er le tiône de Bantam

;

qu'aujourd'hui même je suis proclamée rein.e... {^d.\tn ton ajfec-
tueux.) Eh bien, ma chère Zulmé, je viens l(^ donner une preuve
éclatante de ma tendre amliié;... je viens t'offrir le diadème qui

doit Ceindre mon frout... Sois l'épouse de Dahen 5 c'est Méhada
qm' t'en conjure. C Clémentine _, sans être aperçue ^J^ali des
signes à Zulmé. )

Zulmé, eJJ'raijée.

Moi, princesse!... que me proposez-vous?

M E H A D A.

Tu frémis, Zulmé, d'un pareil sacrifice: sais-tu bien l'appré-

cie"' ?... Les chaînes de l'hymen sont-elles donc si ]iéuiblcs à j^ortcr

pour un cœur libre encore et qui n'a point connu l'amour ?...

ISTon ; et tu rougiras de ta faiblesse, quand tu connaîtras mieux les

pouvoir de les charmes;, cpiand tu s.ujrus que le bonheur du
peuple de Bantam dépend de cette union.

Z u L M É, étonnée.

Le boulieur du peuple de Bintam !

M E H A D A.

W(x\ doute pas, Zulmé... La beauté peut retenir une
main vengeresse , faire tomber l'épée d'un prince qui

n'aspire qu'à à'-z^ triomphes; adoucir sou humeur guerrière ; W
2.

*
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ï.nîre adorer des vainqueurs et des vaincus... Voilà, ma sœur,
voilà la gloire qui t'est réservée.

Z U L M É.

Combien cet espoir est doux et flallem-I... Pourquoi Mélinda
renonce-l-olle à reiriplir d'aussi hrillan [es destinées?... Qui peut

m'assurer que Dahen. ».

M E H A D A.

Qui?.,, moi!... moi, te dis-je... .T'ai su lire au fond de son

cœur; j'ai su pénétrer son secret; de toi seule dépend sa félicité...

Il t'adore , Zulmé.
Z u L M E.

Se peut-il ?

M E H A D A , ('î' AU et à Cléiiicntiixe,

Ali, Clémentine
,
parlez ; Méhada vous l'ordonne.

A L I.

J'obéis. ( à Zulmé. ) Princesse, v'ien n'est plus vrai; Dalien,

le héros de Bantam, en vous reconnait son vainqueur.

Z u L 31 E.

Est-ce un songe
,
grands Dieux !

C L E M E >; T I N E.

Non , ce n'est point une illusion; et pom- la prer.'ière fois,

peut-être^ le seigneur Ali dit la vérité, (à Méhada.) je l'avouerai,

princesse, j'admire le généreux abandon que vous faites d'un

trône où vous pourriez tire assise auprès du plus ])uîssant roi des

Indes; et j'ai peine à revenir de ma surprise, quand je pense à
cette lettre que ce matin... Mais je n'ose achever.

M E H A D A, avec fou.
Ne crains pas d'avouer à ma sœur quelle passion plus impé-

rieuse ,
plus conforme à mon caractère, a su triompher de mon

ambition; qu'elle sache que Monialban, cet aunral français que
Dahen reçut dans sa cour, a captivé mon cœur

;
que Zulmé

,

reine de Bantrim, peut me rendre heureuse, et que Méhada sur

le trône ne voit c[ue le désespoir et la mort.

Zulmé, avec modestie.
Sans vouloir condamner clés seuiimens que vous ne fûtes sans

doute pas maîtresse de réprimer, ma sœur, n'envisagez-vous pas

quels obstacles s'ojiposent à l'accomplissement de vos vœux ?

M E H A D A 5
piquée de La remontrance.

.Te vous sais gré de vos réflexions, princesse; m;ns au moment
où je vous parle on décide ncAre sort. Si le parti que j'ai dans

le conseil parvient à faire tomber le choix sur vous, acceptez, je

me charge du reste ; et croyez que Dahen , flatté de vous posséder,

saura reconnaître le sacrifice que je fais
,
par une condescendance

aveugle à toutes mes volontés.

Zulmé.
Mais les lois ?...

]M E H A D A j
Jlèrcnient,

On peut les éluder.
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Z U L I\I E.

Mak les peuples ?.,.

M E H A u A , sur le même ton.

Qu'importent leurs clameurs î... Un esprit fort qui peut récom-
penser ou punir, sait toujours réprimer leurs excès.

Ali, eJJ'rayé.

Princesses, le roi s'avauce.

Z u L IM É.
,

Ciel ! que va-t-il nous apprendre !

M E H A n A , tt part j (Van air satLS_fait.

Le conseil a fixe son choix.

G L E M i". N T î N E , à Zuliné.
Allons, princesse, du courage! sur-tout cachez le trouble qu?

vous agite.... Dans un autre moment...
Ali, qui a été auj^ond du théâtre ^ retient en disant:
"Voici le roi !

SCENE III.

Les Prece'dens, DAIÎEW , MONTALBAN, le GRAND-
VISIR , Gardes ^ Eunuques.

P
D A H E N , à Zulnié.

RiNCESSE , le conseil d'un grand peuple, en proclamant sa

reine, vient de fixer à jamais mes destinées;... le puissant Ma-
homet a dirigé son choix; puissiez-vous, en le ratifiant , me rendre
le roi le plus (brtuné de la terre! C'est vous^ belle Zulmé, c'est:

vous que l'on appelle au trône ; vos vertus, vos attraits méritent

la couronne don! les lois aujourd'hui vous font hommage, et que
liion cœur, depuis long-temps, vous avait décernée.

Ici Le Grand-Ï^'isir met un genou en terre j et présente à
ZuLnié Ui couronne sur un coussin j tous les esclaves se

prosternent.

M E H A T> A , cY part.

Je res|)ire!... Montalljan a rempli mon attente !

D A H E N, à Zulmé.
Eh quoi! vous vous troublez, princesse?

Zulmé, troublée.

Seigneur, jel'avoueiai ; celte laveur insigne à laquelle je n'osais

prétendre... l'étonnement... la surprise... ( elle s'évanouit dans
Les bras de Clémentine. ) Clémentine , je succombe.

D A H E N , cjfra\jé.

Les forces l'abandonnent! (^prenant La main de Zulmé. ) Zul-

mé , belle Zulmé!... elle ne m'entend plus!... (^lul quittant LiM

main. ) Malheureux Dahen ! aurais-je pu lui déplaire?

]M N T A L B A N , à part.

Pieux ! quels louniiens!... quels combats allreux !
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M E H A D A, à part ^ arec soupço->.

Que veuleiif dire ces accens doaioureux?... cet évanouissemenl?...

D A H E N , rt- Ali et aux eunuques.
Accourez tous ; .. prodi<;uez vos soins pour la conserver à mon

a in OUI".

M F. H A D A, à Dalicn j d\in air de dépit.

Elle reprend ses sens , seigneur; les secours sont inutiles.

Z u L M É , ^e relevant avec peine.

Où suis-Je?... i\ peine je respire !...

D A H E N, passionnément.
Ali! princesse, vivez pour mon bonlieur.

jMoNTALBANjà- part.

Infortuné Monîalban!
M E H A D A , regxrdant toujours Monlalhan j et à part.

Mes soupçons seraieut-ils fondés? ( haut à Zuliné avec
aigreur.') Mais, songez clone, princesse, à ce ([ue vous devez à

Dahen!... son rang exige...

D A II E N-

EIi ! qu'importe mon ran<;, madame; oubliez - le j, et ne lui

vantez que mon ainoui'. (à Zuliné. ) Belle Zultné, daignez com-
bler mes vœux !

Z u L M F. , revenant à elle.

Prince, dans l'état pénible où jvi me trouve, je ne puis ré-
pondre à tant d'honneur... Permettez-moi. je vous en conjure, de
me retirer pour quelques instans.

D A H E N.

P».eïne de Baniam , quelqu'un ici pouj-rait-il causer la contrainte

où je vous vois ? {il tance un regard terrible autour de lui.)

Croyez qu'on ne le ferait pas impunément, {d^un ton plus doux.)
Allez, belle Zulmé, quoiqu'il m'en coûte

,
je me rends à vos désirs.

SCENE IV.
Les précédées, plusieurs Femmes.

D A H EN, leur montrant ZuUné.

( à Clémentine. ) <J e vous confie le soin de ses jours. ( à Ali. )

Ali, tu m'en réponds sur ta tète. iZuinié.^ Clémentine ^ Ali ,
les Femmes et les Eunuques sortent. Dahen la conduit des
jjeux avec Le plus vij intérêt. )

SCENE V.

D A H E x^T , M O N T A L B A N , M E H A D A.

D A H E N , fi- Mé/iada _, avec aigreur.

i iuoi ! vous restez, madame ?... Sans doute que voire sensibilité
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aurait frop à soufTrir de l'accablement où se trouve votre sœur;
outvemeur, qui pourrait exiuiser votre indifférence ?... Serait-ce le

dépit de lui voir porter le titre de reine?... Oli ! non... vous ne
pouvez reiiarder d'un œil d'envie, sur le front de Zulnio, un
diadème que vos reins y ont placé... .J'ai su que le conseil , in-

fluencé par vous...

M E U A D A.

( A part ) M'aurait-il deviné?... ( haut. ^ d'u/z air emôa/'-
niisé.) Croyez, seigneur, que j^^ prends paii...

D A II E N, L'I :ierroinpant.

Mais, la reine ai'iiicfuièie !... Je ne puis rési,-.tc'r l\ mon impa-
tience!... je vous laisse un in.omen!. ( ^/^ son ^ AIoiiLalbaii vci

pour Lg suture j Méhada le rainàiic.-)

SCENE V 1".

MÉHADA, ]^,I O W T A L B A W.

M E H A D A.

( A part. ) IvloNTAi.RAN serait-il indiscret?... ihaut., liésLlant

en parùatit.) Vons av^z assisté au conseil, iSionsienr l'amiral ?

M O N T A L B A N.

Madame, le roi m'ordmna CCy paraître.

M E IT A n A.

Il ne pouvait confier ses intérêts à im ami qui en fût plus digne
que vous.

M o N T A I B A N, sa tua fit ai>sc tnod&slie.

Madame !...

M E H A r> A.

Sans doute la ];elle Zulrné a été proclamée d'une voix unanime?

1S.T o N T A L B A N , emharrassé.
Permettez-moi fXa garde)" le silence, n-iadaine.

M E H A D A.

Pardonne/ mon iiuliscrélion... Les ien:imes, dans vos contrées ,

ont p;'u!-êlre moiPiS d'euipressement à connaître les secrets de
l'Étal; mais celui-ci Ji't n est pins un, piiiscfue le roi vient cl'lio-

nor;!r ma sœur du tilre de son ('odusc... .Je suis loin d'envier son
bonheur... il en est un seul oi^i j'aspire , et auquel j'attache nu
bien plus srand ])rix... {^LLe fixe Monta than^ et hcsùte en
parlant.) Yous ne me j)arlei4 pas de celte lettre... que ce matia
Clémenrinc...

M o N T A 7, B A N.

•Te l'ai lue, madame... La loudie aurait produit sur moi un
eîTet moin.; accablant.

AI E II A r> A , surprise.

L\)ilifjucz-vous... je ne vous entends pas... Auriez-vous mal saisi

te sens de ce billet?
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M o N T A L B A X, éludant.
Le respect que je vour, dois mVjnnfclie de vous répondre... De

grâce, madame, ne m'interrogez pas.

M E H A D A
,
prenant Le change.

Vous aimez, Montaiban
, jj le vois.

M o N T A L B A N , avec Veffuslon de La douleur.
Hc'las I iln^est que trop vrai, madame, mais sans aucun espoir-

Tout réduit mon amour au plus cruel silence.

M R H A D A , dans La plus grande agitatioti.

Eh bien! je vais parler^. Apprenez aussi cjue mon cœur a perdu
sa li-anquille indifférence.

M o N T A L B A ?ï , toujours préoccupé de Z ulnié.

Que vous devez souffrir, madame, si l'on ne vous poile pas le

tribut d'un respectueux amour !

M E H A D A
,
jfixaiit passionnément Montalhan.

Il ne me reste plus de vœux ù former, si je possède votre

cœur.

Mo.NTALBAN, s"aperccvant dc La méprise , s'écrie avec L'aC'

cent de La douleur :

Ciel ! cp;e dites-vous? cet aveu redouble mes tourmens.

M E H A D A, stupéjaile.
Vous m'étonnez... .Te ne croyais pas qu'un brillazit espoir pût

devenir pour vous un présage aussi funeste.

MoNTALBAK, avcc dignité.

.T'igiiore de quel espoir vous voulez parler, madame; et si j'ai paru
seivir vos desseins, croyez que c'est parce qu'ils favorisaient

ceux du roi... J'ai payé clier n\a dette à la reconnaissance... mais
il est ennn consommé, ce pénible sacrifice... Il ne me reste plus

qu'une victoire à remporler sur moi, celle de m'arracner de ces

lieux, où je ne puis rester plus long-temps sans devenir coupable.

M E H A D A, détrompée ^J^ixant Montalhan.
{Pause.) Tu dessilles mes yeux, ingrat étranger!... Ce n'est

pas moi que tu vtux fuir; je ;:onn«is l'objet de ion amour... Tu
feins de ne pas m'entendre !... Grands Dieux! qu'ai-je donc î'ait

pour voir payer mes feux par les dédains les pius insullans?

.T'étais tranquille, tu m'arraches le repos !v. Les sentimens que tu

in'mspires me font oublier toutes les convenances... Je te parle

avec tout le feu ci'unc anie passionnée ; tu ne me réponds que
]iar des mépris. Faible , et sans défense contre moi-même, je t'of'-

frais plus qu'un trône peur celui qui sait aimer;... c'était la pos-

session de mon cœur... Homme froid et barbare, le tien est in-

f^ciisible... Que dis-je? non il no l'est pas;... une autre le possède
tout entier... et cette autre est ma sœur !

M o N T A L B A N, avec surprise., puis ai>ec fierté.

Votre sœur, madame! ( à part.) Me serais-je trahi ?... ( haut. )

D'où peuvent naître ces soupçons ?... et quel compte dois-je de mes
sentimens, si l'honoeur, la délicatesse et la recounûissaBce savent
les maîtriser ? ,
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M E H A D A ^ d'im ton de mépris.

Astucieux î'rarîcais !... pen.?cs-!a iii'abuser par cet adroit sub-

terr!!j.>,e , et crois-tu 'mériter lou pardon, en mettant le comble à

la dissiamlaîion ?

l'vl o N T A L B A N^ d'uii- toii indigné.

Mou pardon!... Avant de l'implorer, m^adame , apprenez-moi

du moins quelle est l'oSense?

M E H A n A ,
furieuse.

Ta dédaignes mes feux : ce n'est point me faire injure ?...

?vî O N T A L B A N.

L'amour peut-il se commander?
M E H A D A.

C Passionnément.) Non , non
, Je ne le sens que trop, iarec

J^ierlé. ) iVIais lorsqu'il est méprisé , il fait place à la haine... C ax>ec

J^ureur.) Tremble d'avoir outragé Méhada !

M o N T A L B a' N , ai^ec fermeté.

Vous pouvez disposer de mes jours, madame; mais non me
faire clianger de résolution.

M E H A P A.

i^ pari.) Tout espoir est perdu ! il a ma lettre: dissimulons...

{haut, açec une douùeur ajfectée.) Mallicurcuse Méliada !

quelle est ta destinée ?... trop tard je reconnais ma faute... Dépo-
sitaire de mon secret, je ne le sens que trop, Montalban peut

dévoiler à tous les yeux l'avilissement où me plonge une passion

funeste qui me rend odieuse à moi-même.
M p N T A L E A N.

Est-on avilie pour ne pas inspirer les senliraens qu'on éprouve?

{d'un ton respectueux.) Pardon , madame, si ma douleur ne

pèse plus ses expressions. Moins prévcnne conire moi , vous

jugerez mieux de la pureté de mes in!. mi lions
5

je n'ai dii voir

dans vofie lettre, qu'un généreux sacrilice à l'amitié que vous

portez à votre sœur. Loin de vouloir m'en faire une arme conire

vous, je vous la rends, madame; mon honneur vous répond du
secret... la voici. ( iù remet un pàpter. )

M E H A D A , L'arrachant j et à part.

Je ne te craius plus!...

Montalban, avec noblesse.

Mon départ, que je fais presser, achèvera de dissiper toutes

vos inquiétudes... Adieu, madamiC. {iL sort en ta saluant res-

- pectueusement. )

SCENE VII.
MEHADA, seule j en proie à toutes les passions.

vJ comble d'outrage! .... il m'abandonne! .... ]ilus d'a-

mour! .... plus d'esi)oir ! . . - . vengeance, je l'implore ! . .

Que le periide 5 eu chei chaut ù m'échapper, trouve la punilioa
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de ses ménn's onfrageans. C Pause. ) Loin de ni'opposer a son

départ, tachons qu'il reçoive à son bord celle Cju'il a pu me pré-

férer; qiie des pilotes affidés le conduisent loin du port; et qu"à

l'instant marqué pour ma veiigeance , son vaisseau embrasé vole

en éclats qu'au milieu des débris fumans, mes viclinus

mutilées retombent et s'enslontissent dans les flols î etq-ae

le perfide élément, plus soumis que l'ingrat qui me fuit, me rap-

porte ses restes inanimés. . . ( Pause. ) Mais il est encore d'au-

tres coups à porter pour ressaisir les rênes de l'État, que mon
aveugle passion m'a fait laisser écli^qjper FrHj)pons; . . .

et puisque je suis condamnée à n'êiie point aimée, cp-e l'ambi-

tion satisfaite vienne au moins me consoler àe> rigueurs de l'a-

mour ! .... Tîâtons-nous d'instruire Ali. C elle écrii sur des

tablettes.') que cet avis lui parvienne à l'instant. (eZ/'e^in//; signe
_,

un esclave paraît.) Que ces tablettes soient remises enin* les

mains d'Ali ; ta tête me répond d'une prompte obéissancf^. (l'es-

clave sort. ) Tandis qu'an-deliors Ali va tout préparer, veillons

dans l'enceinte de ce palais à assurer ma vengeancre !

SCENE VIII.
D A H E N , ]N[ É H A D A.

D A H E N, dans la coulisse.
'

JlIatez les apprêts de la cérémonie... Bientôt la reine et moi
nous nous rendions à la mosquée.

M E H A r> A.

Quelqu'un vient !... c'est Dahen !... Contraignons-nous en sa

présence, et profitons du moment.

D A H E N.

Seule en ces lieux, madame; qni peiit donc vous y retenir?..

(avec surprise. ) Mais, que vois-jc ? vos traits sont altérés... une

émotion viclcnlc paraît agiter votre ame... Tétat où je vous vois

semble annoncer quelque mallieur...

M E H A D A , d'un ton sent onzental affecté.

Hélas, seigneur î puisse le ciel vous en préserver !... c'est l'es-

poir le plus cher à mon cœur... Mais (pie peuvent des vœu?:

impuissans contre la perfidie la p'us atroce, contre les trames les

plus adroitement ourdies, que couvre le masque du dévouemeiU

et du respect 'i

D A H E N ,
surpris.

Quel langage étonnant !... oserait-on me trahir ?... noinmez-

vr.oi l'audacieux qui peut abuser de ma confiance?

M E H A D A.

O mon prince, vous obéir, c'est faire suspecter aîon zèle j',

G^est m'exposer à encourir votre disgrâce.



D A H E N, vivement.

Tous redoublez mes inquiétudes:... parlez, madame, je l'exige;

M E H A P A.

Eh bien ! sachez donc que l'amiral français est l'ingrat quo

i'ose accuser devant vous.

D A H E TV , surpris.

Vous m'élonnez !... l'amiral français !... Non , non
, je ne puis

croire que Monlalban soit mon ennemi; tout me prouve le con-

traire. Au con-eil il défendit mes intérêts avec la plus vive cha-

leur.... on vous trompe, madame.
M E H A D A.

Plus que Monlalban, seigneur, j'ai servi vos projeisj mais

j'igno;ais alois qr.els élaient les siens... .J'avais su lire au fond à&

votre ame, et pénétrer les sentimensc[ue ma sœur vous insiiirail:...

le trône, sans voire cœin-, n'était plus rien pour moi, et j'ai sa-

crilié mes plus chers intérêts à votre félicité.

D A H E N
,
froidement.

.Te veux croire à ces scntimeus, madame; je saurai recon-

uailre tant de générosité Mais revenons au sujet qui vous

cause d'aussi vives alarmes... Monfalban , dites-vous, est le traître

dont je dois me délier!... quels indices
,
quels témoins déposent

contre lui ?... Achevez, où ie serai tenté de croire que de fausses

apparences ont pu vous abuser.

M E H A D A.

INTon , seigneur, je suis trop bien instruite: craignez plutôt que
votre aveugle sécurité ne vous soit fatale... Apprenez que ce per-

fide étranger, que vous avez sauvé du nauIVage, que vous avez,

sans respect pour nos lois, accueilli dans votre palais, n'attend

que l'inslant favorable pour vous porter les ]")!us terribles coujxs...

Déj;) . par ses intrigues , il est parvenu à se faire un parti jusqu'au

sein du sérail;... cette jeune esclave française, que Zulmé comble
de bienfaits, Clémentine, est Tame de leurs complots. C j^^f^/^f^

fait un niOLivemeat.") Eblouie par les promesses de l'ami-

ral
,
par l'espoir de recouvrer sa liberté, et de se voir unie à Dé-

tervillc, elle seconde tous leurs projels... Que vous dirai-je eniin?

Zulmé, cette sœur chérie, cette tendre épouse, qui reçut mille

attraits en partage, que la nature fornaa pour enflammer tous

les coeurs...

D A H E N , Vinterrompant.
Eh bien ! Zulmé ?...

M E H A D A , vivement..
L'amiral français n'a pu la voir sans Tanner; le seid nom de

Zulmé le fait tressaillir ; l'idée qu'un autre peut la posséder, suffit

pour allumer son courroux... S'il a su se contraindre juscpi'à pré-

sent, s'il a servi vos projets, en aidant à yilacer Zulmé sur le

trône, c'est qu'ils favorisaient les siens, et lui frayaient un che-
min pour j monter lui-même... Ce zèle empressé qu'il vous té-

moigne , est le masque dont il couvre l'audiition qui le dévore
et la passion effrénée qu'il nourrit dans son auic... Pour faire prca-
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dre le change sur ses criraiuels projels, ses compagnons et lui

affectent de répandre en tous lieux le bruit de leur départ; leur

rallieiTienl est le signal de l'atiaque qu'ils nnt^ditent confie •\'uiis....

Demain, ce soir peut-être, il ne sera plus temps de déjouer leurs

infani,:s complots:... victime d'une aveugle confiance, vous aurez
tout perdu, le sc-eptre , votre épouse et la liberté !...

D A H E N ^ anéanti.
Quel (issu d'horreurs !... Quoi ! tant de perfidie sous les dehors

de î'amiiii !...

Î\I E H A n A , à part ^ avec une joijease rage.

Je Iricniphe î (/it7«-^, et d'un ton pailiétique.) Dieu de Ma-
homet , éclaire un de tes plus fidèles croj-ans j lais qu'il découvre
tous \e.s foi faits de ce tralire !

1) A H E >'.

( Indigné. ) Les forfaiîs de Tvlojitalban !... ( avec noblesse. ) Vous
peigncii un barbare, madame, et non pas un Français.

M E H A D A.

Malgré sa noire ingratitude, si vous saviez ce qu'il m'en a
coûté pour le démts juer à vos jeux !... mais les avis que j'ai reçus

par dits serviteurs ariidés, n'étant que trop certains, j'ai dû tout

bravt-r pour sauver mon prince et l'Etat. ( on entend un coup
de canon. Un ojficier entre.)

IT A H E >• , surpris.

Quai-je entendu ?

M £ H A D A, surprise aussi ^ à part ^ avec joie.

O bonheur inespéré !

D A H E ^'.

Quel est ce signal ?....

M E H A D A.

Celui de la trahison , sans doute.

D A H E N , À. part j mais haut.

Quelle accablante incertitude!... aurais-je appris la vérité?...

( à l'^nfficier. ) Qu'on rassemble mes troupes: que tous les postes

soient doublés; qu'on m'informe à l'instant de la cause tle ce!!e

alarme. C L'ojjicier sort. )

M E H A D A.

(^A part. ) Profiions de ce momejU de trou.ble , et sachons si

mes ordres ont été fidèlement exécutés, {haut
.^
à Dahenj avec

une douceurJeinte.) .T'ai rempli mon devoir, seigneur; je

cours où de puissans iniérèîs m'appellent : avant la fin du jour

vous me rendrez plus de justice. ieLLe sort en jetant des re-

gards menaçans sur Dahen. )

SCENE IX.

D A H E jS"
,
flottant dans L'incertitude.

jDa.xs quelle perplexité me jetleut d'aussi impénétrables dis-
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cours!... Quel m^^sière couvre celte lardive rév/'-lalion, et quel
jiioincnU a-t-on ciiuisi pour dc^^i;^ner un traître cKrns la personne
de l'amiral français!... Serait-il en eiïet coupable, ou chercherait-
on à m'eniraîner dans de fausses démarches?... A tnav^ers l'ap-
parente sincériîé de Méliada , j'ai cru remarquer qu'elle jouissait

de mon tiouble... Pins je voulais m'inslruire, et ph:s eiie aifec-

tait de dirïérer ses aveux..* « Avant la hn du jour, dit-elle, vous
N m- rendrez plus de justice»... Que signine ce langage?... Tout

,

dans celte femme, m'est suspect... Que penser?... que j'ésoudre?...

( Pause, ) N'en doutons plus ; Monlalban , Zulraé, sont innocens
de:i crimes qu'on cherche à leur imputer... Que mes rivaux de
gloire, jaloux de mes succès et de mon élévaiio-n, s'agileut dans
l'ombre; que de vils courtisans, plus ilangereux cent fois que
jurs ennemis déclarés , cherchent à m'inspirer une fausse sécu-
rilé^pour renverser plus facilement leur idole, il n'y a rien là

que de probable Aiais qtie Zuimé, que Moulalbaii s'unissent
à eux pour immoler leur bieniarieur, cela est impossible... (^Pause.)
Que dis-je?... quels soupçons s'emjiarent de mon ame!... Si Mon-
talban avait louché le cœur deZulmé?... si le sien répondait à
son am.our !... ( rcfléchissanlj Quand js^ l'ai proclamée reine de
Bantam

,
quand je lui ai fait l'oifre de ma main , elle s'est éva-

nouie;... eiie a fui ma présence;... l'amiral paraissait accablé...
(avec faccent de La douleur.) Rapprochemens aiireux!
Méhada serait-elle bien informée?...

SCENE X.

D A ïï E N , un Officier de La garde du Roc.

L'Officier.

X RINCE, vos ordres seint exécutés.... L'amiral français demande
à vous entretenir; permetiez-vous qu'(n ces circonstances?

D A HE N , 7''Lvenient.

( j^ part.) Montalban demande a me parler!... ô Mahomet!
je te rends grâces ; lu n'as pas voulu cjue je trouvasse un cou-
pable dans cet homme généreux!... {à l'officier.) Allez, qu'on
l'introduise à l'instant. ( L'officier sort,. ) M'es doutes sont écl'iirci.s...

Mais il existe un affreux mj-s 1ère qu'il faut chercher à découvrir.

SCENE X T.

D A H E N , M O N T A L B A Ts^.

M o N T A L r. A N , d'un ton respectueux.

J. BTVCE
;
pénéiié de la plus vivo reconnaissance , salisfiiit d'avoir

pu vous prouver mon zèle, je viens prendre con^é de voire au-
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guste personne... Déjà, pour rassembler rues compagnons, le canon
s'est fait euienclie.

D A H E N.

Un départ aussi prompt a lieu de me surprendre, amiral;
quels motifs

M O TV T A L B A AT.

Mcu devoir, prince; il faut qu'aujourd'hui même je quitte les

États de mon bienfaiteur.

D A H F. N , fobserva ni.

Comment! à l'instant Aas fêtes cie mon hymen, du couron-
nement de Zuhné?... ( U s\7percoLt du trouble de JMonlaiban. )

Vous vous troublez, Monlalban ; . . . vous vouiez me cacher

vos peines. ( ti le presse ajfectueusement dans ses bras. } Il

faut que je les partage.

M G N T A L B A >^ , avcc doideur.
Elles sont de nature à n'être point adoucies.

D A H E N , VLpenient ému.
Un secret que vous cherchez à étouffer d'ins voire sein; l'ac-

cent de la douleur qui vous échappe; quelque chose d'extraor-

dinaire qui se passe en ce moment dans mon palais; tout me
fait concevoir ûes soupçons qu'il faut éciaircir... Pariez au sen-

sible DaLen : ce malin
,

je vous ai ouvert mon cœur ; mainte-
nant, lais?ez-moi lire dans le vôtre.

M G A T A L B A N, à part ^ mais haut.

Je ne puis résister à tant de loyauté 1 ( à Dahen. ) Prince
,

jamais le remords n'assiécea mon cœur... mais un feu dévorant

le consume. .T'aime, et l'honneur me fait la loi de quitter les

lieux où respire l'objet que j'adore... En servant votre flamme
,

i'ai su triompher de la mienne... que celle qui la fit naître l'ignore

toujours!... Je vais m'arracher de sa présence.... il serait trop

douloureux pour moi d'être le témoin d'une solenniié...

Dahen, avec transport.

Zulmé ne connaît point ton amour!... (à part ^ mais haut.)

.Te respire!... .Te retrouve à-la-fois uu anri vertueux, une tendre

éiiouse; je n'ai plus rien à désirer!... Que dis-je?... iàMon-
t'aLban. ) Tu veux partir

,
généreux Français.... ne puis-je donc

te releiîir encore quelque temps?... accorde-moi celle faveur,

c'est Dahen qui t'en conjure.

M o N T a L B a >- , at'cc émotion.

•Te ne puis différer plus long-temps ce faial départ.

Dahen, d'un ton ferme.
Eh bien!... apprends que mes jours sont menacé^;... que la ca-

lomnie l'accuse , et que la présence seule peut dissiper des soup-

çons aussi mal fondés.

M G N T a L B A N , avec dignité.

.Te ne répondrais que par le mépris à de lâches calomniateurs
,

et je partirais; mais il y va de votre vie, prince
;

je ne balance

plus; je reste pour déieiidre les jours de celui qui a sauve les

ïniens.
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D A H E N.

Généreux Monfalban , coiiiieus la jusle indignation;... apporie
clans ces ciiconslances le calme que joint à la valeur le guerrier
français !... Que je te doive mou bonheur et celui de lout uu
peuple que je chéris... qu'il ignore même juscju'aux dangers qui
le menacenl 1

SCENE XII.
Les P r é c é d e n s, LE G R A N D-V I S I R ,

Gardes , Eunuc/ues _, Danseurs et Danseuses.

LE G R A N D-V I S I R.

A\oi de Bantair. , le peuple, instruit du choix que vous avez
l'ail , demande à grands cris la sublime faveur de contempler sa
reine : daignez satisfaire à sa vive impatience.

D A H E N.

Visir , cet empressement me flatte... Bientôt ses vœux seront
comblés... en attendant, que le sérail soit ouvert, que tout se
livre à la joie dans mon palais!... que les jeux et les plaisirs y re-

naissent sans cesse. iU Lève Les yeux au ciel. ) Fasse le ciel

que ce jour assure ici la paix et le bonheur. C IL sort avec Mon~
taLban y Les Gardes Les suivent. )

Fin du second acte.



ACTE TE.OISIÉME.

Le théâtre représente Vintérieur des jardins du -palais,

fermés par des parapets , par - dessus lesquels ou
découvre un f 'aisseau en rade ; dans lejond^ un site

montueux , ierniiné par une forteresse donnant
sur la nii.r.

SCÈNE PREMIER E.

MÉHADA, ALI, puis CLÉMENTINE et DÉTERVILLE.

M E H A D A, à Ali.

Si ton rapport est fidèle, Ali, je puis compler sur une Iifu-

reuse réussite ; fais exécuter ponctueiiement les derniers ordres

que je viens de te donner, et tiens-toi au poste indiqué, jusqu'iui

moment du signal convenu. Le jour est bientôt sur son déclin ;

encore quelques heures , et la face de l'État sera changée.

Ali.
Eiez-vôns à mon zèle, à ma pruderjce; et comptez-raoî

,
prin-

cesse ^ au nombre de vos plus dévoués serviieurs. iil sort. Mé~
h
en

f^
ville entrent. )

Cleme:stIx\e, à Détervllle ,
pendant que Méhada est occupée

avec AU.
Fut-ii jamais une plus infâme trahison ?... De grâce, Déterville,

contraignez-vous
;
promeLîez tout, et comptez sur moi pour vous

seconder.
M E H A D A , revenant à Vêtemile.

Avant que vous quittiez cetle île, brave Français, je veux

donner à votre amiral une preuve éclatante de ma bienveillance

et de mon estime ^ en vous communiquant un projet qu'il n'ap-

j?ariient qu'à vous et à Monlalban de m'aider à mettre à exécution...

Votre départ inattendu , les dangers qui nous menacent , le parti

qu'il faut prendre pour les empêcher de nous accabler, nécessi-

tent l'entretien que je vous ai fait demander. La cause qu'il faut

embrasser est digne de vous ; il s'agit de sauver le ro_yaume de

I3autam«.
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Bantam... Nos faiWes courtisans , incapables de servir l'Etat en
ces momens de crise ^ ne savent qae briguer les faveurs, sans

s'occuper de les mé.iier. Les Français, au cnnlraiie, vaiilaus ,
désintéressés, ne voient que la gloire et riionneur, s.^uls mobiles

de leurs actions. Je ne chercbeiai point à vuus ebiouir par de
brillantes promesses; il est un seul p'ix , digne ce votre grand
cœur;... c'est la main de Clémenliiîe. Je connais votre amour,
et j'approuve une union que je veux pro.éger... Je lui rends la

liberté^ et je prétends la combler de bieniaiis.

D E T E R V I L L F..

iA part. ) Comnie elle masque sa perfidie ! ( haut.) Croyez,
madame, qu'il n'est rien que Tamirid et moi n'entreprenions

pour signaler notre zèle en celte ci-consiance.

Clémentine, feignant de prendte Les intérêts de Méhada^
Que les lois de ce royaume sont sages et prévoyantes ! elles

assurent une partie du pouvoir à la première princessi- dn sang,
lui imposent l'obligation de veiller au bonheur dei< êtres les plus
faibles: les femmes sont particuliè ement placées sous sa domi-
nation... Eh ! dans quelles mains le sort a-t-il remis d'aussi cl.erç

intérêts !... dans celles de Mélia('a,... d'une princesse qui veut
s'immortaliser par des sacrifices étonnans qud vous allez con-
naître.

M E H A D A , d'un air faux.
Ils sont bien ciuels pour m li^ ces sacrifices 5 mais ils sont in-

dispensables ! Long-temps la nature a combattu dans mou cœur.,,

l'intérêt général remporte! Connaissez la grandeur des périls quî
nous environnent... Zulmé vient d'être placée sur le trône; le

peuple voit avec peine un choix illégal arraché au cons. il : on
murmure;... on s'agiie,.- tout fait présager les horreurs d'une
guerre civile... Il faut éteindre le foyer d'un si terrible fléau;..,

je dis plusj il faut que l'objet de la discorde disparaisse : voilà

la tâche pénible que je nfimpose, mais que je ne puis achever
sans vous et l'amiral français!... Il aime Zulmé , je le sais... Dé-
terminez-le donc à recevoir sur son bord la princesse, que j'aurai

soin d'y faire conduire, ainsi que Clémentine.

DeTER VILLE.
Mais, madame, avez-vous pu penser que Dahen ?...

M E H A D \ , rinterrompant.
Ne redoutez rien d'un coup aussi hauli ; soldats^ forteresse,

tout est à ma disposiiion !... pavirz, et que cette nuit, ma pru-
dence et votre courageuse ré olution décident du sort de l'Etat!

Deterville, avec J^erineté , prenant un parti.

Vous nous avez bien jugés, madame; contribuer au bonheur
du peuple, est pnur nous un devoir. Pourrions-nous reconnaîire
autrement l'hospitaflé généreuse que nous reçûmes à Bantam i*...

Je cours instruire l'amiral de ce que nous avons à faire en ces

périlleuses circonstances, id La satue respeclueuseinent,') ( ùi

parti j en s'en aLLant. ) Jit je reviens avec lui sauver nos illustres

3
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bienfaitenrs. (^ sort en saluant respectueusement Méhada,
et Jaisant des signes d'intelligence à ClémenLine. )

SCENE II.

MÉHADA, CLÉMENTINE^
Clémentine.

V ous le voyez^ princesse ; Déterville saisit avec empressement
l'occasion de vous témoigner son zèle et sa reconnaissance ; et

l'amiral a montré des sentimens trop généreux^ pour qu'où na
le voie pas second-er vos projets.

M E H A D A,

D'aussi importans services ne resteront pas sans récompense,..

Mais Zulmé vient, éloigne-toi; il fairt que je sois seule avec elle.

C LEMENTINE.
J'obéis. ( à part j en regardant Zulmé qui arrive. ) Gourons

nous joindre à ses libérateurs, {^elle sort.
)

SCENE III.

MÉHADA, ZULMÉ, ALI, Esclaves.

JL RiNCESSE, que me voulez-vous ?.. Pourquoi me faire conduire

par des esclaves en cet endroit écarté, et pourquoi vous dérober aux
fêtes qui se préparent, lorsqu'on n'attend plus que votre pré-

sence et la mienne, pour commencer l'imposante cérémonie?

M E H A D A, aux esclaves.

Eloignez-vous, et soyez prêts au moindre signal, ià Zulmé.")

Je conçois , Zulmé
,
que le lieu de cette entrevue , et le mystère

dont je veux la couvrir, ont droit de vous surprendre ; mais

c'est Méhada qui vous parle ^ et vous devez bannir toute crainte...

Votre bonheur seul m'occupe... Pendant qu'il en est temps en-

core , il faut écarter l'orage prêt à fondre sur nos têtes, et faire

tous les sacrifices que l'impérieuse nécessité commande... J'ai

pris des mesures pour assurer votre tranquillité et celle de l'État.

Z u L M É ,
Jroidement,

Je sens tout le prix de vos soins, princesse, mais je ne crois

point l'Etat en danger ; et le choix qu'il a fait de moi pour par-

tager le trône de Bantam , m'est un sûr garant de ma tranquillité.

M E H A D A , avec feu.
Et c'est ce choix précipité qui m'alarme... les résolutions prises

à la hâte, ont souvent des conséquences funestes!

Zulmé.
Ce matin ,

piincesse , vous ne me les aviez pas fait prévoir...
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B.assnrez-vous

;
]e ne me Servirai de l'ascendant de ma nouveîl»

dignité que pour répandre des bienfaits , et fe n'aurai jamais
d'autres vues que le bonheur du peuple»

M E H A D A , Ironiquement..

"De pareils sentimens mériteraient les plus grands éloges , si

Pahen possédait votre cœur.
Z u L M É , a vec une naïve modestie.

Ne me croyant point destinée à l'honneur de lui appartenir j:

mon cœur, en effet _^ n'a point encore parlé pour lui; mais l'es-

time aisément peut conduire à l'amour.

M E H A D A»
Je ne vous crojais pas susceptible de tant de dissimulation...

( avec colère. ) Vous m'avez trompée , Zubné...

Z u L M É.

Moi!..» que vous êtes injuste !

M E H A D A.

Injuste !-<. non, princesse^ vous ne m'abuserez pas- plus Iongf'
temps... Vous aimez; mais ce n'est point Dahen.

Z- u L. M t.^ fièrement,.
Et qui donc , madame ?

M F, H A D A.

Montalban j l'amiral français î

Z u L M É , indignée.
Ciel!...

M E H A D A. ,

Vous ne pouvez vous en défendre ^ Montalban vous adore r
Z u L M É , douloureusement.

Cruelle ! que dites-vous ?

M E H A D A, vivement.
Ce que lui-même vient de m'apprendre.
Z u L M É, ^e cachant le visage de ses deux matnsé
Vous me faites frémir !

M E H A D A , toujours vivemcnt.
li'aveu vous échappe.^.

Z u L M É.

Puis-je dire que je l'aime , lorsque je regarde comme un crime

le penchant que vous avez pour lui?... Je le répèle, j'estime le

roi de Bantam, et tous mes devoirs se renferment dans les titre»

d'épouse et de reine.

M E H A D A , avec Jiel, *•

Vous ne les possédez pas encore!

Z u L M é , noblement.
Qui peut me les disputer?

M E H A D A ,
Jurieuse,

Moi!...

Z u L M ^.

Vous ! ... ( avec abandon. ) Ah ! reprenez une couronne quo

vous m'avez forcé d'accepter, et eonservez-moi le ccbur de Mé-»

jbdda... je ue puis «apporter le poids de votre haine.
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M E H A B Ai

Qui VOUS parle de haine?... Je vous l'ai dit; l'intérêt de l'Etat

l'emporte sur tout : il faut un sacrifice.

Z u L M É, se Jetant dans ses bras.

Ma sœur!...

M E H A D A , /a- repoussant.

L'amante d'un perfide étranger n'est plus à mes yeux qu'une
criminelle. ( au.x eunucfoes. ) Que l'on exécute mes ordres.

{^AUet Les esclaves saisissent Zulmé
^
qui leur échappe, et,

vient encore se Jeter dans les bras /ie sa sœur : celle-ci ta,

repousse de nouveau. On l'entraine en étouffant ses cris. )

E

s C E M E IV.

M É H A D A , seule.

LLE est en mon pouvoir , hâtons ma vengeance !

SCENE V.

M É H A D A, ALI.
Ali, eJFrajjé.

X RINCESSE, l'amiral s'avance vers ces lieux... des Français ar-

més l'accompagnent.
M E H A D A , étonnée.

Armés!... je suis trahie !... (^après une courte pause. ')'Ke]oins

mes partisans, ef que le canon, grondant du haut de ces rem-
parts, soit le signal de la vengeance. ( il sort en courant. )

SCENE VI.

MÉHADA, DAHEN, entrant d'un coté à la 'tête de

ses Gardes^MONTALBANjfi^e L'autre , à La têbe des
Soldats Jrançais,

D A H E N, av/.x Gardes.

\^VE l'on cherche Zulmé. (à Méhada.^ Madame, qu'est de-

venue votre sœur?... Répondez , ou craignez mon courroux!

MONTALBAN.
Il est temps de rompre le silence , madame ;

je deviendrais

Coupable en ne m'opposant point à vos criminels projets
; je les

connais tous , et je viens sauver Dahen , Zulmé , ou périr avec eux.

M E H A D A.

Oses-tu bien, traître, tenir un pareil langage, quand c'est toi

iqui fais enlever la princesse ?... C mouveoieni de Motitalàan,

}
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( à Dafien, ") Prince
^
pouvez - vous me demander votre épouse

,

quand vous voyez ce traître se présenter aihié au milieu de votre

f)alais? Voilà, seigneur, voilà les effets de votre aveugle crédu-
ité !... Je vous l'avais prédit... Mais les momens sont précieux ;

je cours sauver la princesse. C elie sort en lançant des regards
terréôles sur Vanen et Moatalban. )

SCENE VIL
DAHEN, Ga/-^e.y, MONT ALB AN^ Troupes.

D A H E N , étonné.

J.V1 EHADA vous accuse , et vous ne répondez point, Montalban !..

Seriez-vous, en effet, coupable d'une aussi lâche trahison ?

Montalban, avec fierté.
Si vous pouviez le soupçonner, vous ne sauriez me faire un

plus cruel affront !... mais vous êtes malheureux ;... je vous plains,

et j'oublie votre injure Instruit par Clémenline de l'infâme
complot de Méhada, je venais tout braver pour vous garantir

des périls qui vous menacent, tandis que Déierville dispute

Zulmé à ses lâches ravisseurs, {regardant ses soldats.) Nous
avions tous juré de mourir pour vous défendre , et c'est vous
qui nous accusez !...

D A tt E N , avec abandon.
Pardonnez , amis ; ma raison s'égare en ce fatal moment !...

Volons au secours de ma chère Zulmé!...

SCENE VIII.

Les précedens, LE GRAND-VISIR, Seigneurs partisans
de Dahen.

Le g r A n d-V I s I r.

Jr RINCE, sur le bruit des dangers que vous courez, j'ai rassem-
blé vos plus fidèles sujets ; nous accourons tous nous ranger au-
tour de votre personne, et vous faire un rempart de nos corps.

Montalban.
Ne craignez rien , seigneur. C en montrant les partisans du

roi.) Aidés de ces braves, nous saurons repousser et punir de
vils assassins... ( à un ojficier de sa troupe. ) Vous , ami , frajez-

vous un passage, et secondez les efforts du courageux Déterville.
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S C E N E I X.

ACTION.
Dahea , Montaiban et Le Vlslr se meUent à la tête des

troupes ; Us sortent au son du pas de charge : le canon,
gronde penrlant toute l'actiori. Les p'arttsaris de Blëfiadà,
sortent de la Jorteresse • sur le chemin montueux qui y
conduit ^ on voU Zulmé que des esclaues entraînent. Dé"
tervLLle j le sabre en main ^ vient à leur rencontre

_,
Jrappe

un eSclàue j le culbute^ et le Jact rouler dans la mer j ii

arrache Zulmé des mains d'Ali j le combat j, le tue y et
met les autres enj'uite. Les ordres de Méhada sont exé'
cutés y le feu prend au vaisseau , et les débris volent en,

éclats dans les airs. Déterville sauve Zulmé , arrive dans
les jardins du sérail ^ la tenant sur un bras , et toujours
le sabre à la main j il dépose la princesse évanouie sur unt

banc de gax,on
_, où il la croit en sûreté j et va rejoindre

Montaiban et ses compagnons. Méhada ^ J'urieuse ^
égarée^ traverse Le jardin à la tête de ses conjurés ; sur-
prise d'apercevoir Zulmé qu'elle croyait à bord du vaisseau,
que L'on vient de voir sauter j elle court sur elle j, le poi-
gnard à la main ; au moment où elle va La jfrapper

,

Dahen^ Montaiban J et tous les personnages arrivent. Mon-
taiban arrache le poignard de la main de Méhada j le
Grand-P islrs^empare d'elle et la fait garder à vue. Dahen»
prend Zulmé dans un bras ^ et lève L'autre vers le ciel

^
comme pour le remercier. Tableau. Us disent l'un après
l^autrCj et vivement :

D A H E N.
Zulmé respire !

MONTALBAK.
Elfe est sauvée !

Méhada.
Je suis trahie !

Déterville.
Le perfide Ali vient de tomber sous mes coups?

MoNTALBANjà Méhada.
Pemme cruelle ! comment avez-vous pu méditer tant de forfaits?

M E H A D A.

Je n'ai qu'un seul regret, c'est qu'ils ne soient point accomplis...

(à Clémentine. ) Perfide! c'est à toi que je dois la honte d'avoir
échoué dans mes projets; mais je te poursuivrai tant qu^il m#
restera la moindre puissance.

I) A H E N , hors de lui.

Qu'on la charge de fers !

Z u L M É , ^e jetant aux genoux de Dahen,
Ah 3 priace! épargnes t»â sœur.
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D A H E N ,

J'arleux.
Non, non !...

MoNTALBAN,A Dahefi.
Prince , faites grâce à cette femme égarée ; le pardon est la'

vengeance des grands coeurs.

M E H A T) A.

C'est accroître mon supplice; qu'on me donne la mort !

D A H E N^ aux gardes.

Délivrez-nous de sou odieuse présence. ( Les Eunuques s'em-
parent de JMékada. )

M Ë H A D A , 5ff débattant.
Je saurai m'affrauchir du joug insupportable de la vie. ( on

Ventraliie. )

D A H E N , à, Zulnié.
Chère princesse, vous m'êtes rendue!... ô bonheur sans égal!...

(à MontaLban.) Généreux Montalban , comment pourrai-je

m'acquitter de tant de bienfaits?

Montalban.
En m'accordant la liberté de Clémenliue. Vous lui devez, bien

plus qu'à moi , le tribut d'une juste reconuaissance; que sa main,
autrefois promise à mon ami, soit le prix des services importans
qu'ils vous ont rendus en ce jour.

D A H E N , avec Joie.
Çu'ils soient heureux !... icontemptant Les deux hérosJ'ran-

çais. ) Vaillans Français
,
qui peut donc vous placer ainsi au-

dessus des autres hommes ?

Deterviele, avec feu.
L'amour, prince!.,, ce noble sentiment électrise nos âmes,

fait naître les actions héroïques...

Montalban, L'interrompant 7>ivement,

Et souvent fait place à la tendre amitié...

Clémentine, à Daken,
Roi de Bantam , voilà les Français !

D A H e N, ai>ec enthousiasme.
Dis plus... les modèles du monde !

Les troupes françaises ^ ceLLes de Bantam., se nicLent avec
le peupLe y et se Livrent à La joie. Ballet varié et analogue
à La Situation j La danse est vive et tumultueuse j eLLe esù

mêlée d'évolutions militaires. La toile tombe.

FlK DU TROISIÈME £T DJERIflEa ACTE.
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